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Les ordres confreriques n'ont jamais eu qu'une importance peripherique dans l'histoire 
des societes musulmanes de la region ivoirienne. Bien que presents sur place, principalement 
sous la forme de la Qadiriyya et de la Tijaniyya, leur organisation locale est demeuree peu 
elaboree si bien qu'ils n'ont joue qu'un role marginal dans la structuration des communautes 
islamiques ivoiriennes, longtemps minoritaires, et dans la regulation de leurs relations avec 
l'environnement social et politique, dans lequel l'islam est reste globalement subordonne. Ce 
faible rayonnement des confreries dans le pays semble s'etre encore attenue avec la 
modernisation rapide de la societe et de l'Etat ivoiriens depuis les annees 1950. On note en 
effet un etiolement de la spiritualite soufi-e au profit d'interpretations plus reformistes de 
l'islam, auxquelles les jeunes adherent plus volontiers. Les confreries ont perdu de l'influence 
au benefice de nouvelles associations islamiques, inscrites dans l'ordre politique post-colonial 
et definissant de nouvelles formes de sociabilite musulmane, plus attractives. Ce constat 
illustre tout parti culierement bien la situation dans la metropole abidjanaise, vitrine de la 
modernisation du pays. Les confreries, telles des reliques du passe et de la tradition, y 
tomberaient peu a peu en desuetude, devenues moribondes ou du moins semblant l'etre, aux 
yeux meme d'une majorite d'observateurs musulmans ivoiriens. 

S'il est done indeniable qu'en Cote d'lvoire, hier comme aujourd'hui, les confreries 
n'occupent pas le devant de la scene islamique ni ne jouissent de la puissance qu'elles peuvent 
detenir ailleurs, il serait premature de conclure a leur declin definitif Cest precisement le 
propos de cette etude que de chercher a nuancer les jugements sur cette faiblesse des ordres 
soufi-s en Cote d'lvoire contemporaine. Apres un survol preliminaire de la scene confrerique 
ivoirienne, on s'attachera pour ce faire a un personnage d'exception, un lettre musulman 
visionnaire et dynamique, El Hajj Ahmed Tijani Ba, a ce jour imam de la grande mosquee de 
la Riviera a Abidjan et moufti de Cote d'lvoire. Quoique publiquement discret sur son 
affiliation et ses activites confreriques, il est egalement l'une des figures les plus marquantes 
de la branche abidjanaise de la Tijaniyya. Cheikh avant-gardiste, il est le moteur d'un 
processus fort original de modernisation au sein de la confrerie, processus qu'on se propose 
d'explorer ici. De fait peut-on qualifier l'homme, sans fausse provocation, de cheikh tijani 
reformiste. Toutes proportions gardees, la lente renaissance de la Tijaniyya sous la houlette 
de Tijani Ba, resultat d'efforts de renouvellement interne et d'ouverture en direction du monde 
islamique non confrerique, contraste nettement avec l'atonie ambiante des ordres soufi-s en 
Cote d'lvoire en general et plus specifi quern ent a Abidjan. 



Effacement relatifdes ordres confreriques en Cote d'lvoire 

Depuis le 19eme siecle et vraisemblablement auparavant, les confreries ont essaime 
en pays ivoirien a partir de foyers privilegies de I'Afrique de l'Ouest ou elles s'etaient 
solidement implantees. Mais elles n'y ont point faconne localement la meme organisation 
hierarchisee ni developpe le meme pouvoir sociopolitique et economique. Le fait que les 
confreries n'occupent pas une place centrale en son sein est meme l'un des traits distinctifs de 
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la societe musulmane ivoirienne. En cela, la realite ivoirienne rompt avec la conception qui 
voudrait que les confreries soient la pierre de touche des communautes islamiques dans 
l'Ouest africain. Forgee a partir de l'observation de regions comme le Senegal ou le Nord- 
Nigeria, cette representation habille sur mesure l'experience des societes concernees, ou les 
confreries sont omnipresentes. Mais il serait trompeur d'en tirer un modele-type transposable 
a l'ensemble de la sous-region car il s'inscrit souvent en faux avec les variations regionales. 
Le cas de la Cote d'lvoire n'est pas exceptionnel en cela : on retrouve par exemple au 
Burkina-Faso le meme effacement relatif des confreries. 1 Cette situation n'est done pas un cas 
hors norme, ou foncierement atypique, comme R. Launay l'a justement fait remarquer. 2 

Venus d'horizons varies, de nombreux temoignages confirment cette non-preeminence 
des confreries en Cote d'lvoire. C. Froelich signalait en 1962 que dans "l'islam dioula [le 
principal groupe ethnique islamise du pays] (...) les confreries y ont peu d'importance". 3 
Parlant de ses enquetes conduites a la fin des annees 1960, J.-L. Triaud affirmait aussi : 

"pour [les musulmans ivoiriens], la distinction entre Tijaniya et la Qadriya revet un caractere 
surtout formel. Comme il arrive souvent en Afrique noire, Tijaniyya et Qadriya correspondent 
aujourd'hui plus a des traditions familiales et ethniques qu'a des divergences ou a des nuances 
religieuses profondes" . 

J.-M. Cuoq notait a son tour en 1975 : 

"II n'y a pas de grands marabouts en Cote d'lvoire comme dans les pays voisins du Nord. (...) les 
associations confreriques sont (...) assez formelles et servent plutot de points de reference tribale" . 

De meme, le frere G. Jeusset relatant son experience aupres de musulmans ivoiriens 
cotoyes pendant plus de 20 ans au titre du dialogue islamo-chretien, confirmait "le peu 
d'importance des confreries. Rares sont ceux qui les connaissent. (...) La filiation confrerique 
n'a plus guere de poids". 6 Par ailleurs, les minutieuses etudes anthropologiques menees par R. 
Launay a Korhogo et M.-N. LeBlanc a Bouake attestent du peu de rayonnement des 
differentes confreries. 7 

Le discours de nombreux musulmans ivoiriens corrobore ces informations. L'une des 
figures dirigeantes de la plus importante association islamique de Cote d'lvoire, lui-meme 
issu d'une lignee maraboutique du nord du pays, nous confiait en 1996 que les confreries 
n'avaient aucun poids reel dans le pays. 8 Un autre responsable musulman nous disait aussi : 

"II y a des confreries, mais elles n'ont pas la puissance qu'elles ont au Senegal. (...) Les confreries 
ici, e'est des petites communautes qui font leurs pratiques sans gener les autres. II y a des zawiya-s, 
mais e'est des structures embryonnaires. II n'y a pas de grand cheikh ici comme au Senegal, le cheikh 
des Tidjanes et tout 9a". 



1 R. Otayek, "La crise de la communaute musulmane de Haute Volta. L'islam volta'ique entre reformisme et 
tradition, autonomic et subordination", Cahiers d'Etudes Africaines, vol. 24, n° 24 [ou 95], 1984, pp. 299-320. 

2 R. Launay, Beyond the Stream, Islam and Society in a West African Town, Berkeley, University of California 
Press, 1992, pp. 179-195 (chapitre "Sufism Degree Zero"). 

3 C. Froelich, Les musulmans dAfrique noire, Paris, Editions de l'Orante, 1962, pp. 316-317. 

4 Lriaud, op. cit., p 77. 

5 J.-M. Cuoq, Les Musulmans en Afrique, Paris, Maisonneuve et Larose, 1975, p. 219. 

6 G. Jeusset, "L'islamisation de la Cote d'lvoire", Bulletin de liaison de la Commission nationale des relations 
avec l'islam, n° 4, 1975, p. 11. 

7 R. Launay, op. cit ; M.-N. LeBlanc, Youth, Islam and Changing Identities in Bouake, Cote d'lvoire, Ph.D 
thesis, Department of Anthropology, University College London, 1998. 

8 Entretien avec Djiguiba Cisse, Abidjan-Cocody, 22 aout 1996. 

9 Entretien avec Kassim Coulibaly, Abidjan-Koumassi, 17 aout 1996. 
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En 1972, un participant de la rencontre islamo-chretienne d' Abidjan, qui interrogeait 
des musulmans de la rue a Port-Bouet, avait meme ete surpris de constater : 

"Quand je leur demande de me parler (...) Qadiriyya, Tidjaniyya, etc., eux me demandent encore s'il 
existe toutes ces confreries dans l'lslam ou en Cote d'lvoire" . 

Dans la pratique, cette discretion des confreries se traduit par leur faible degre 
d'institutionnalisation. L'interpretation dominante du message coranique qui prevaut dans la 
region ivoirienne tolere en effet, voire meme privilegie, un certain degre de decentralisation 
de l'autorite religieuse et de l'organisation communautaire, peu propice a l'emergence de 
congregations monolithiques. Cela s'exprime par certaines caracteristiques, aux antipodes de 
ce qui definit les ordres soufi-s ailleurs. En s'appuyant sur l'analyse de R. Launay 11 , on notera 
d'abord que la relation entre maitre et disciple en Cote d'lvoire est loin d'etre exclusive, le 
rapport d'autorite du premier sur le deuxieme n'etant pas clairement etabli. C'est en fait le 
maitre coranique qui est le dignitaire religieux le plus respecte et obei localement et c'est 
seulement quand le cheikh est aussi maitre coranique qu'il peut se prevaloir de quelque 
pouvoir sur ses talibe-s. Les maitres n'ont, en general, qu'une audience locale sans 
rayonnement par dela les frontieres de leurs paroisses. La Cote d'lvoire contemporaine n'a 
d'ailleurs pas vu naitre de grands marabouts et ne compte que peu de cheikh-s veritablement 
charismatiques. 

La tradition islamique ivoirienne s'accommode en outre d'un certain pluralisme des 
approches vis-a-vis du dogme de l'islam. Ainsi notera-t-on encore que la Cote d'lvoire n'a pas 
donne prise a la rivalite entre confreries dont a ete le terrain la zone soudano-sahelienne. II 
s'est meme trouve de rares cas de double appartenance confrerique. C'est que l'affiliation a 
l'un ou l'autre ordre soufi est generalement vue comme equivalente et releve des traditions 
familiales ou ethniques, les differences ayant ete minimisees aux seules liturgies. En 
definitive, on en conclura que les confreries ivoiriennes n'ont pas catalyse de processus de 
construction d'unites sociales particulieres, que ce soit par formation d'une nouvelle 
communaute ou par transposition sur le plan religieux d'une entite sociale, politique, 
economique ou autre, qui aurait ete preexistante. Aussi tijani-s et qadiri-s ne font-ils montre 
d'aucun esprit de corps soucieux de sa specificite. 

Par ailleurs, sur un plan social, Launay a montre que seuls les lettres et les personnes 
agees, a l'exclusion des femmes, sont rattaches aux confreries, soit un groupe assez restreint. 
Cette limitation tient a ce que seuls les plus pieux des fideles peuvent devenir des adeptes. Le 
soufisme a done legitime les categories d'age et de sexe mais n'a pu cristalliser de nouvelles 
identites. Ceci explique le deficit de pouvoir des confreries dans le pays, leur faible influence 
dans le domaine social, leur pauvrete sur un plan economique, leur poids restreint dans 
l'arene politique. Reste que les confreries symbolisent toutefois en creux et de facon un peu 
passive, l'ordre traditionnel existant. Ceci explique pourquoi une majorite de musulmans 
ivoiriens put prendre leur defense contre les attaques repetees du mouvement dit "wahhabite" 
dans les annees 1950 et 1 970-80. 12 Mais la querelle entre "bras ballants" traditionalistes et 
"bras croises" anti-maraboutiques traduisait plus, de la part des premiers, une resistance au 
changement, aux idees modernistes et a la montee en puissance de la jeune generation qu'un 



10 Archives personnelles du Frere G. Jeusset : Manuscrit intitule "Rapport de Maurice (Doudou) et Theodore, 
Port-Bouet", 1972. Nous fumes nous-memes surpris de realiser qu'au fil d'une soixantaine d'entretiens 
personnels conduits a Abidjan avec diverses personnalites musulmanes residant en Cote d'lvoire, il fut si 
rarement fait mention, meme par la vieille generation, d'une quelconque affiliation confrerique. 

11 Tout le developpement qui suit s'appuie sur les recherches de Launay, op. cit., pp. 179-195. 

12 M. Miran, "Le wahhabisme a Abidjan : Dynamisme urbain d'un islam reformiste en Cote d'lvoire 
contemporaine (1960-1996)", Islam et Societes au Sud du Sahara, n° 12, decembre 1998, pp. 5-74. 
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profond attachement a la spiritualite soufi-e et a la structure des ordres confreriques. Les 
confreries en tant que telles representaient plus l'incarnation d'une tradition menacee qu'elles 
ne furent l'enjeu fondamental du conflit. 

Des deux principales confreries presentes sur le sol ivoirien, c'est la Tijaniyya qui 
predomine dans tout le pays. 13 Quoique ayant fait son apparition plus tardivement, la 
Tijaniyya, tout parti culierement de la branche d'El Hajj Oumar, a progresse aux depens de la 
vieille Qadiriyya, surtout en zone forestiere meridionale. Cette preeminence s'est maintenue 
jusqu'a ce jour. II est ainsi mentionne, dans un document officiel du Ministere de l'lnterieur, 
portant sur les sectes islamiques, date de 1987, de "la Secte Tidjania, maitresse actuelle des 
lieux de culte". 14 Cet avantage relatif se retrouve a Abidjan. Un adepte de la Qadiriyya nous 
racontait : 

"La Tijaniyya est aujourd'hui encore assez forte. (...) La Qadiriyya n'est pas tellement connue : c'est 
du au fait qu'elle est plus intellectuelle. (...) Que ce soit la Tijaniyya ou la Qadiriyya ou meme la 
Chadhiliyya, on n'en rencontre pas beaucoup ici [a Abidjan]. (...) Pour la Qadiriyya, je n'en connais pas 
plus que deux [adeptes], pour la Tijaniyya, j'en connais au moins une quarantaine, parce qu'avant 
d'arriver a la Qadiriyya, je suis passe un peu partout pour voir au niveau des pratiques ce qu'il en 
etait..." 15 

La Tijaniyya s'est surtout implantee dans le vieux quartier commercant de Treichville, 
ou se concentrent une majorite d'etrangers issus des pays voisins du nord, etablis la souvent 
depuis plusieurs generations. Dans une correspondance entre deux dignitaires tjiani-s du 
quartier, il etait mentionne qu'il y aurait 80% de "Tidiaceistes" a Treichville. 16 Si cette 
estimation semble surevaluee pour les besoins de la cause - la lettre s'insurgeait contre 
1'attribution d'une mosquee au rite wahhabite - l'avantage relatif de la Tijaniyya semble par 
contre fort credible. Pourtant, meme a Treichville, les confreries n'occupent qu'une position 
peripherique dans la vie communautaire locale. 



Discretion et atomisation des activites confreriques a Abidjan 

Les principaux ordres confreriques aujourd'hui presents a Abidjan furent introduits a 
l'epoque coloniale par les communautes d'immigrants musulmans venus du nord. Celles-ci 
avaient ete attirees par le potentiel economique de la cite ivoirienne, situee dans une zone 
restee a l'ecart du monde musulman. De ce fait, l'element "etranger", "non- ivoirien" est reste 
predominant au sein des confreries locales. Au sein de ces communautes, des cercles 
confreriques ont ete progressivement organises sur le modele de leurs pays d'origine et tout 
particulierement du Senegal, dont les ressortissants ont longtemps forme l'elite intellectuelle 
islamique en Cote d'lvoire meridionale. C'est ainsi qu'avec un leger decalage par rapport a 
leur emergence au Senegal 17 , differentes dahira-s (ou cellules confreriques, apparues d'abord 
en milieu urbain) virent le jour a Abidjan a la fin des annees 1940 et dans les annees 1950. La 
premiere, appellee "Dahirat-ul Kirami", c'est-a-dire "le cercle des bons", fut fondee en 1947 



13 Voir par exemple Alexandre, "Cote d'lvoire", Encyclopedic de VIslam, 1960 (vol. II, pp. 62b-63b) ; Cuoq, op. 
cit., p. 219; B. Lewis, The Transporter's Association of the Ivory Coast. Ethnicity, Occupational Specialization 
and National Integration, Evanston, Northwestern University, 1970, pp. 1 15. 

14 Archives du Ministere ivoirien de l'lnterieur : Lettre de l'adjoint au maire de Treichville au Ministre de 
l'lnterieur, 16 octobre 1987. 

15 Entretien avec Mamadou Sylla, Abidjan-Treichville, 19 aout 1996. 

16 Archives personnelles d'El Hajj Boubacar Sakho : Lettre manuscrite d'El Hajj Oumar Madani Tall a El Hajj 
Boubacar Sakho, n.d. 

17 LA. Villalon, Islamic Society and State Power in Senegal. Disciples and Citizens in Fatick, Cambridge, 
Cambridge University Press, 1995, pp 150-151. 
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par de jeunes tijani-s senegalais. 18 En 1950, une "Union fraternelle des musulmans de secte 
mouride de la Cote d'lvoire", creee par Serigne Masse cinq ans plus tot, etait reconnue 
officiellement par le gouvernement local. 19 Puis, en 1956 etait enregistree une association de 
qadiri-s majoritairement senegalais, la "Dahiratou Zoumouratoul Khadriya Islamiya de la 
Cote d'lvoire". 20 Seuls les Senegalais pouvaient se prevaloir a l'epoque d'un veritable 
encadrement confrerique (mais l'organisation des dahira-s senegalaises a Abidjan a souffert 
d'un certain relachement apres les independances et le depart de nombreux Senegalais de la 
Cote d'lvoire). 

Le recrutement des adeptes au sein des differentes dahira-s, pourtant ouvert a tous, est 
longtemps reste specifique pour chaque confrerie, evoluant au gre des flux migratoires. C'est 
ainsi que Ton retrouve aujourd'hui a Abidjan une majorite de Gambiens au sein de la 
Qadiriyya 21 et de Senegalais au sein de la Tijaniyya de la branche Malik Sy et de la 
Muridiyya, meme si Ton note dans cette derniere un accroissement recent du nombre 
d'lvoiriens. 22 Par contre, on retrouve actuellement des fideles de toutes origines au sein des 
autres branches de la Tijaniyya sans que cela pose probleme. Pourtant, les petits groupes de 
priere, constitues dans les quartiers, demeurent souvent formes sur une base nationale. 23 II en 
va de meme des rituels. Un qadiri nous expliquait : 

"Les confreries ici [a Abidjan] ont les memes pratiques [que dans les autres pays musulmans de la 
region] parce qu'il y a une chaine de transmission de part et d'autre et il y a une transmission exacte 

24 

meme de ce qui se fait au Mali par exemple en Cote d'lvoire, comme cela se fait aussi au Senegal" . 

En 1976, un article paru dans la presse ivoirienne notait l'etroitesse des liens entre 
mourides, tijani-s et qadiri-s senegalais d' Abidjan et les centres confreriques de Touba et 
Tivavouane au Senegal et de Nimzat en Mauritanie, objets de pelerinages annuels. 25 Par 
ailleurs, a Abidjan, la direction des principales confreries est restee confiee a des 
personnalites d'origine etrangere. 

Tout ceci explique le peu d' effort deploye par les confreries pour elargir leur cercle de 
recrutement des fideles et pour chercher a repondre aux besoins locaux specifiques des 
musulmans. II est significatif de noter le peu d'ardeur des confreries pour integrer en leur sein 
les nouveaux convertis a l'islam, venus soit des religions dites traditionnelles soit plus 
rarement du christianisme. Or comme en temoignent les statistiques, l'importance des 
conversions n'est pas negligeable. De ce fait, les convertis se sont plutot tournes vers les 
associations reformistes. Ce peu de zele proselyte de la part des confreries va de pair avec 
une attitude de reserve sur la scene islamique d' Abidjan. Cette discretion tient peut-etre a la 
volonte de leurs representants de respecter l'hospitalite du pays d'accueil ou a une 
indifference par rapport aux affaires interieures ivoiriennes. En forcant le trait, tout se passe 
comme s'il y avait eu transplantation de structures exogenes (les confreries calquees sur celles 
des pays soudano-saheliens) sans que, dans le contexte abidjanais, la greffe ne prenne. 



18 J.-L. Triaud, op. cit., p. 484. 

19 Archives personnelles de Daour Sow : Document sur la vie de Serigne Niasse, representant de la confrerie des 
mourides en Cote d'lvoire de 1950 a 1983, n.d. II y est fait mention d'un recepisse de declaration d'association n° 
5862, delivre par le Ministere des Affaires Politiques et Sociales, en date du 5 decembre 1950. 

20 Archives du Ministere ivoirien de l'Interieur : Territoire de la Cote d'lvoire, Affaires politiques et sociales, 
recepisse de declaration d'association n° 000099, Abidjan, 7 novembre 1956. 

21 Entretien avec Mamadou Sylla, Abidjan-Treichville, 19 aout 1996. 

22 Entretien avec Daour Sow, Abidjan-Marcory, 8 novembre 1996. 

23 Entretien avec Mamadou Sylla, Abidjan-Treichville, 19 aout 1996. 

24 Entretien avec Mamadou Sylla, Abidjan-Treichville, 19 aout 1996. 

25 Ivoire Dimanche, 4 avril 1976. 
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Un rapide tour d'horizon des activites confreriques actuelles renvoie l'image d'une 
certaine atomisation des ordres soufi-s, depourvus d' organisation centralisee. Leurs adeptes 
forment des groupes de priere separes, repartis par quartiers et reunis de maniere informelle 
pour reciter les litanies. A notre connaissance, aucune des grandes mosquees n'est attribute 
exclusivement a un groupement confrerique : qadiri-s, tijani-s et autres soufi-s font leurs 
dhikr-s dans les mosquees communes, selon un tour de role, independamment de l'affiliation 
de l'imam du lieu, a l'exception des mosquees de rite wahhabite ou les dhikr-s ne se 
pratiquent pas. C'est ainsi qu'a Treichville, de petites communautes tijani-es tiennent des 
seances de priere tous les soirs dans l'enceinte des mosquees dites Dioula et Peul, alors que 
leurs imams ne sont pas d'obedience tijani-e. 26 Et alors que l'imam de la mosquee Peul, Aba 
Cisse, est qadiri, il ne s'y recite pas de dhikr qadiri. L'imam de la mosquee dite Senegalaise 
dirige lui-meme des seances de priere tijani-e et peut meme conferer le wird tij ani mais le lieu 
de culte est ouvert aux musulmans de toutes obediences et nationalites. 27 Par ailleurs, il 
n'existe que de tres rares zawiya-s a Abidjan. Concernant la Tijaniyya, il y en aurait une seule 
a Treichville (que nous n'avons pu denicher en depit de nos efforts) ainsi que quelques unes a 
Yopougon et Abobo, les quartiers les plus peuples de la ville. D'autres confreries ont de 
petites implantations : les mourides ont une dahira a Treichville, dite Khadim Rassoul (c'est 
apparemment la seule dahira senegalaise encore en fonction a ce jour) ; la communaute 
abidjanaise des adeptes de Yacouba Sylla se reunit tous les premiers samedis du mois dans 
son centre de Treichville ; de son vivant, Hampate Ba dirigeait une petite zawiya hamalliste a 
Marcory, etc. A l'exception de ce dernier dont l'audience etait toutefois restreinte, Abidjan n'a 
pas abrite de grand cheikh de renommee supralocale. Quelques maitres sont renommes dans 
les milieux ou ils evoluent mais ils restent ignores du grand public (la notoriete de Tij ani Ba 
lui-meme ne doit rien a ses fonctions au sein de la Tijaniyya). Les petites communautes 
d'adeptes qui se sont constitutes en ville se reunissent done generalement sous l'egide 
informelle d'un des leurs, repute pour son savoir ou son aura. C'est ainsi que celui qui fut 
longtemps le doyen des tijani-s d' Abidjan, El Hajj Boubacar G. Sakho (1903-1997), un Peul 
d'origine malienne qui dispensa de maniere non-institutionnelle ses connaissances islamiques 
et mystiques a de nombreuses personnes, se presenta toujours comme un simple disciple 
(talibe) en quete perpetuelle de savoir. II ne pretendait pas etre une autorite et n'initia 
personne au sein de la confrerie. II se rangeait derriere Tij ani Ba, qui lui voua toute sa vie une 
affection quasi-filiale. Sakho le declarait son maitre, alors qu'il se considerait comme son 
pere. Le renom local du vieux Sakho ne tenait d'ailleurs guere a son affiliation tijani-e. 28 

En definitive, la presence des confreries a Abidjan est difficilement perceptible. Elles 
sont peu presentes dans l'espace urbain, ou elles ont peu de visibility : pas ou peu de batiment 
propre, peu d'ecoles coraniques attitrees, pas de grandes ceremonies ou manifestations 
publiques, pas d'affiches ni de feuillets qui temoigneraient de la volonte de se faire connaitre 
du grand nombre des musulmans. Au quotidien de la societe islamique d' Abidjan, quelques 
soient les appartenances, le principal centre de rassemblement communautaire, c'est la 
mosquee, pas le lieu confrerique. De meme, c'est l'imam du quartier, et non le cheikh, qui est 
le dignitaire religieux de reference. 



26 Entretien avec Oumarou Diabakate, responsable de la communication au conseil de gestion de la mosquee 
Dioula, Abidjan-Treichville, 26 aout ; entretien avec l'imam de la mosquee Peul, Aba Cisse, Abidjan- 
Treichville, 28 aout 1996. 

27 Entretien avec l'imam de la mosquee senegalaise, Maktar Gueye, Abidjan-Treichville, 26 aout 1996. 

28 Sur le personnage qu'etait El Hajj Boubacar G. Sakho, voir : G. Jeusset et R. Deniel, Ami de Dieu et notre 
ami: El Hadj G. Boubacar Sakho, Abidjan, Inades, 1986 et M. Miran, "Les mille et une vies d'El Hajj G. 
Boubacar Sakho, le sage de Treichville (1903-1997)", a paraitre in A. Rouaud (ed.), Les orientalistes sont des 
aventuriers. Guirlande pour Joseph Tubiana, St. Maur, Editions Sepia. Sakho avait recu le wird tijani de Tierno 
Mountaga Tall de Segou alors qu'il etait de passage a Abidjan en 1942 (d'apres Triaud, op. cit., p 145). 
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Les confreries sous I'ceil critique desjeunes modernistes 

Avec la formation de nouvelles associations islamiques de type reformiste a compter 
du milieu des annees 1970, les confreries furent critiquees par une nouvelle elite de jeunes 
musulmans d'orientation moderniste, centree sur Abidjan. A l'exception du cas parti culier, et 
somme toute confine, du mouvement wahhabite, les reproches formules a l'encontre des 
ordres soufi-s de Cote d'lvoire n'ont jamais degenere en attaques vehementes et radicales, 
comme cela a pu se produire au Nord-Nigeria par exemple. A l'inverse, les nouveaux 
reformistes ivoiriens ont cherche a eviter toute scission qui aurait affaibli une communaute, 
qui, quoique en progres numerique, restait toujours minoritaire et subordonnee. lis initierent 
par contre une reflexion et un debat internes portant sur la pertinence de certaines conceptions 
et pratiques confreriques, dans la perspective d'une meilleure adaptation du message 
islamique et de l'organisation de la communaute aux realites ivoiriennes contemporaines. 

Le reproche principal denoncait le sectarisme des confreries, contraire aux aspirations 
universalistes de l'islam et a l'unite de la communaute musulmane. Tijani Ba lui-meme 
deplorait le peu d'interet dont ont fait preuve les confreries dans le pays pour le 
developpement de l'islam. Comme il nous le confiait : 

"II n'y a que ce qui concerne exclusivement la tariqa qui les preoccupe. II y a meme des cheikh-s 
ignorants qui disent par exemple que les non tijani-s ne sont pas des musulmans. Mais en fait, ces gens- 

29 

la ne connaissent ni l'islam, ni la Tijaniyya". 

A l'esprit de paroisse des confreries s'ajoute leur propension a se diviser en sections 
rivales. Par exemple, sur la seule scene abidjanaise, la Tijaniyya se trouve fractionnee entre 
partisans d'El Hajj Oumar, de Malik Sy, d'Ibrahim Masse 30 et de Muhammad Sayid Ba 31 , sans 
compter les Hamallistes et apparentes. Ces communautes tijani-es s'ignoreraient les unes les 
autres voire cultiveraient de sourdes tensions alors que, pour les modernistes, le simple fait 
d'etre musulmanes aurait du les inviter a surmonter leurs differences. Ainsi, certains milieux 
reformistes consideraient que la visite de cheikh Amadou Tall a Abidjan en 1993 
"constitu[ait] quelque part un peril pour [la] communaute [ivoirienne] heterogene" 32 , en 
risquant de provoquer des divergences inutiles. 

Par ailleurs, les confreries ont ete critiquees pour leur isolement. Plus les adeptes se 
consacreraient a la meditation, plus ils negligeraient Taction concrete sur le terrain. Or pour 
les elites reformistes, l'engagement temporel dans le monde terrestre est une exigence de 
l'islam. Un article paru en 1993 dans le journal d'une importante association nationale 
d'eleves et d'etudiants musulmans condamne cette attitude : 



29 Entretien avec Tijani Ba, Abidjan-Cocody, 31 octobre 1996. Nous tenons ici a remercier chaleureusement El 
Hajj cheikh Tijani Ba pour les nombreux entretiens qu'il a eu la generosite de nous accorder lors de notre sejour 
a Abidjan en 1996. 

30 Les tijanis niassenes implantes a Abidjan sont en majorite des Haoussas : R. Delval, Les Musulmans 
d 'Abidjan, Paris, Fondation Nationale des Sciences Politiques, Centre des Hautes Etudes sur FAfrique et FAsie 
Modernes (Cahiers du CHEAM n° 10), 1980, p. 45. 

31 Les tijanis apparentes a la communaute de Madina Gunass au Senegal et qui vivent a Abidjan sont 
majoritairement senegalais (sur la maison mere, voir Y. Wane, "Ceerno Muhamadu Sayid Baa ou le soufisme 
integral de Madiina Gunass (Senegal)", Cahiers d'Etudes Africaines, n° 14, 1974, pp. 671-698). En 1987, ils 
solliciterent aupres des autorites locales dAbidjan l'attribution d'un terrain pour y construire une mosquee et une 
ecole d'enseignement arabe. La mairie d' Abidjan y etait favorable parce ce que "cela eviterait les frictions entre 
cette Communaute aux rites tres particuliers et les autres Sectes Tijanes deja solidement implantees en Cote 
d'lvoire" (archives du Ministere ivoirien de l'Interieur : Lettre de l'adjoint au maire de Treichville au Ministre de 
l'Interieur, 16 octobre 1987). On ne sait pas si cette requete a abouti. 

32 Plume Libre, n° 19, septembre 1993. 
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"Au nom d'une certaine appartenance a un certain groupe de Tariqa, certains freres et sceurs 
dedaignent completement leurs etudes au profit du zikr. Ainsi ils doivent se rendre tous les soirs chez 
un maitre qui les deplace a sa guise. Ces freres n'ont presque plus le temps d'etudier. Par ailleurs, tous 
ceux qui frequentent ce milieu sont perdus pour le militantisme au sein des associations islamiques. 
Plus effrayant encore, certains de ces freres se promenent avec la photo de leurs maitres dans leurs 
porte-cles. Ce geste rappelle certaines confreries : une soumission aveugle au maitre qui aboutit 
ineluctablement a l'esclavage. (...) Devant tout ce constat, il faut savoir raison garder. Le zikr ne doit 
pas nous eloigner des preoccupations de ce monde d'ici-bas car il n'y a pas de renonciation au monde 
dans l'lslam. (...) En d'autres termes, le musulman ne doit pas se retirer en marge de la societe. II doit 
participer a la dynamique sociale mais non s'enfermer dans un certain ascetisme aveuglant. II doit etre 

33 

un soldat le jour et un moine la nuit" . 

II est aussi reproche aux confreries d'avoir peu d' emprise sur leur epoque. Tijani Ba 
regrettait meme ouvertement qu'elles se soient si peu ajustees aux besoins du monde 
moderne. 34 Elles seraient presque devenues retrogrades, anti-modernistes. Un adepte de la 
Qadiriyya nous expliquait cette situation par un certain "blocage" apres l'independance, "de 
sorte que ces [confreries] se sont renfermees d'abord sur elles-memes". 35 Une certaine 
sclerose s'en est suivie, marquee par un exces de ritualisme tarissant la foi : au niveau des 
fideles en effet, des pratiques, dorenavant figees et pouvant paraitre arbitraires, sont privees 
du sens qu'elles sont sensees vehiculer. Quant a ceux qui detenaient le savoir, l'un des grands 
imams d' Abidjan nous les decrivait ainsi : 

"des erudits traditionnels qui, pour la plupart, appartenaient a des confreries" ; "leur enseignement, 
tres scholastique, les mettait a l'abri de nouveaux questionnements. Si Ton demandait a l'un d'eux : 'Que 
pensez-vous du voyage de l'homme sur la lune ?' Ils repondaient : 'Par Allah, quelles balivernes vous 
racontez ! ' " 

Dans les sermons, l'accent etait souvent mis sur les recompenses et les punitions que 
le musulman pouvait attendre en retribution de ses actes, et la peur de l'enfer, souvent 
invoquee, devait le tenir a distance du mal. En consequence, l'islam est apparu aux yeux de la 
jeunesse scolarisee comme une religion en marge du monde contemporain et dans laquelle il 
etait difficile de s'epanouir. Par leur manque d'ouverture et leur resistance au changement, les 
confreries ont meme incarne un repoussoir a l'islam pour les categories de la population 
musulmane les plus en contact avec la modernite. C'est sur la base de ce constat que les 
reformistes ont ensuite tente d'operer un renversement d'attitude pour reislamiser la societe 
musulmane ivoirienne laissee sans encadrement spirituel. 

Dans une large mesure, il apparait aujourd'hui que le debat lance par les reformistes a 
porte ses fruits : d'une part, une majorite de musulmans abidjanais et ivoiriens se reconnait 
maintenant dans les ideaux et structures de Mite moderniste ; d'autre part, cette reflexion a 
enclenche dans quelques cercles confreriques un processus de modernisation rompant avec 
les decennies precedentes. 

C'est ici que se situe El Hajj Ahmed Tijani Ba a la croisee des chemins. II est une 
figure cle au regard des evolutions decrites a au moins deux titres. D'abord, il fait partie de la 
toute petite poignee de pionniers modernistes qui, depuis trois ou quatre decennies, a impulse 
localement la population musulmane a prendre conscience et a reformuler son identite dans le 
sens d'un reformisme consensuel. Tout en restant fermement ancre dans l'heritage spirituel de 
la Tijaniyya, c'est ensuite lui qui a opere l'introduction aux questionnements precedents au 
sein de la confrerie et qui a reveille ses capacites a se renover et se reinventer. 



33 Idem. 

34 Entretien avec Tijani Ba, Abidjan-Cocody, 31 octobre 1996. 

35 Entretien avec Mamadou Sylla, Abidjan-Treichville, 19 aout 1996. 

36 Entretien avec Djiguiba Cisse, Abidjan-Aghien, 7 septembre 1996. 
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Origines et formation de Tijdni Bd : un patrimoine a double volet 

L'histoire des ai'eux de Tijani Ba est intimement liee a celle d'El Hajj Oumar. Aux 
cotes du djihadiste, son arriere grand-pere paternel avait quitte le Senegal pour la Guinee ou 
naquit son grand-pere. Celui-ci partit a son tour avec 1'armee de conquete pour le Mali ou est 
ne son pere, Amadou Moctar Ba. De par sa mere, filiation prestigieuse s'il en est et qui lui a 
toujours valu le respect des anciens, Tijani Ba est meme descendant direct d Amadou, le 
premier fils d'El Hajj Oumar (sa femme est egalement issue de la lignee du grand marabout). 

Tijani Ba est ne le 23 avril 1932 a Bobo Dioulasso ou son pere s'etait etabli comme 
commercant. 37 Ayant grandi dans les milieux tijani-s, il recut en 1948 le wird de la Tijaniyya 
de son maitre a Segou, cheikh Madani Tall, fils de cheikh Mountaga Tall, lui-meme fils 
dAmadou, ancien roi de Segou et fils d'El Hajj Oumar. 38 Vers 1949, il se rendit en Cote 
d'lvoire ou vivait deja sa mere et fut accueilli a Abidjan par El Hajj Sakho, dont le pere avait 
combattu aux cotes de son aieul dans 1'armee oumarienne basee a Segou. 39 II comptait alors 
ne faire qu'une escale avant de s'installer au Senegal parce qu'"il n'y a pas de pays ou 
l'homme religieux [y] soit plus estime". 40 En fait, il devait s'etablir definitivement en Cote 
d'lvoire. De nationalite malienne jusqu'au milieu des annees 1960, il prit ensuite la nationalite 
ivoirienne. Ayant elu domicile a Abidjan, il se rendait regulierement a Segou pour y consulter 
son maitre. C'est la qu'il fut nomme muqqadem en 1961, date a partir de laquelle il put 
conferer le wird tijani aux nouveaux adeptes. En 1982, il devint khalifa apres avoir ete el eve 
par son maitre au plus haut rang de la hierarchie confrerique. II pouvait dorenavant nommer 
des muqqadem-?, de la Tijaniyya. 41 D'ethnie peul, il devint en 1987 secretaire aux affaires 
culturelles de la jeune union culturelle des Haal Pular de Cote d'lvoire (UCHPCI) dont un 
petit-fils du grand El Hajj Oumar, El Hajj Oumar Madani Tall, etait secretaire general. 42 El 
Hajj Sakho et Amadou Hampate Ba en etaient des membres d'honneur. Dans les milieux 
tijani-s ouest africains de l'obedience d'El Hajj Oumar, cheikh Tijani Ba cumulait ainsi toutes 
les lettres de noblesse. 

Le jeune Tijani Ba avait recu l'education religieuse traditionnelle qui convenait a un 
homme de son rang. De 1939 a 1940, il suivit l'ecole coranique de Bobo-Dioulasso. Puis de 
1940 a 1948, il fut place dans une ecole arabe a Segou, au Soudan francais. A l'age de 20 ans, 
apres s'etre frotte au monde du commerce a Abidjan, il decida de poursuivre ses etudes et 
partit pour Constantine en Algerie ou il fut el eve de l'lnstitut Ben Badis de 1952 a 1954. II se 
rendit ensuite en Tunisie ou il obtint en 1956 une licence de lettres en langue arabe de 
l'Universite arabe de Tunis. 43 Frais diplome, il revint vivre en Cote d'lvoire. II maitrisait alors 
parfaitement l'arabe et le francais et se destinait au metier de professeur. 

II ne fait aucun doute que Tijani Ba ait ete profondement influence par son passage au 
Maghreb et par la reflexion qui animait le monde musulman sur la reforme de l'education 
religieuse. Sans doute avait-il deja ete sensibilise au sujet alors qu'il etait encore el eve a 
Segou. II ne dut pas etre indifferent en effet aux initiatives reformistes de Saad Oumar Toure, 



37 Archives personnelles d'El Hajj Boubacar Sakho : Extrait d'acte de naissance etabli par la maternite de Bobo- 
Dioulasso le 23 avril 1932. 

38 Entretien telephonique avec Tijani Ba, 10 mars 1999. 

39 Entretien avec Boubacar Sakho, Abidjan-Treichville, 19 octobre 1996. 

40 Entretien avec Tijani Ba, Abidjan-Cocody, 7 novembre 1996. 

41 Entretien telephonique avec Tijani Ba, 10 mars 1999. 

42 Entretien avec Oumar Madani Tall, Abidjan-Treichville, 12 octobre 1996. 

43 Archives du Ministere ivoirien de l'lnterieur : Enquetes administratives sur les membres fondateurs de l'Union 
Culturelle Musulmane, 15 decembre 1969. 



apparente lui aussi a El Hajj Oumar et disciple de cheikh Madani Tall, et qui fonda la 
premiere madrasa ou ecole coranique modernised du Mali. 44 C'est ainsi qu'a l'lnstitut Ben 
Badis, Tijani Ba se lia d'amitie avec Cheikh Sekou Toure qui fut le fondateur en 1954 a 
Dakar d'une Union culturelle musulmane (UCM) de tendance reformiste. Le principal 
objectif de cette association etait de renover le systeme educatif islamique local, et partant, 
d'epurer le message du Prophete des ajouts et des pesanteurs de la tradition. La ferveur 
militante avec laquelle cette nouvelle attitude fut prechee au Senegal attira d'ailleurs sur 
l'UCM les foudres des confreries. Tijani Ba, pour sa part, devait reconnaitre le bien-fonde des 
reformes educatives envisagees et, plus generalement, l'imperieuse necessite pour les 
musulmans de proposer une lecture de la Sunna capable de repondre aux defis de la 
modernite, mais sans rompre avec les milieux religieux traditionnels ni adopter l'arrogance 
des jeunes reformistes a l'egard des anciens. Cette foi dans la possibility d'un changement en 
douceur, Tijani Ba l'exprimait en 1975 en parlant de sa tenue vestimentaire : 

"Mais les anciens, eux aussi, evoluent. Une preuve ? Mon costume ! Vous me voyez vetu comme 
vous [il s'adresse a un journaliste francais], d'une chemisette et d'un pantalon. Quand j'etais jeune, les 
gens de mon entourage n'auraient pas admis que je m'habille de la sorte. Cela faisait occidental, 
europeen : c'etait bon pour les garcons qui suivaient "l'ecole francaise" . Mais pour moi, il fallait porter 
unboubouetun turban. Car j'ai accompli des etudes religieuses : ecole coranique au Mali, etudes 
secondaires en Algerie, etudes universitaires en Tunisie. Et bien, aujourd'hui, personne ne s'etonne de 
me voir ainsi habille. Les gens, a commencer par les "vieux" ont depasse cela. Porter une chemise ou 
un boubou, cela n'a aucune importance. Ce qui compte, c'est la foi de l'homme." 

Plus important, Ba fonda en 1954 a Abidjan avec l'aide d'El Hajj Sakho une section 
ivoirienne de l'UCM basee a Dakar. A l'epoque, l'association n'avait pas ete enregistree 
officiellement par l'administration coloniale. Mais quand une demande en ce sens fut deposee 
et accordee en 1957, l'UCM avait entre temps vu grossir ses rangs d'un afflux de wahhabites 
qui en monopolisaient la direction. Tijani Ba et Sakho, par respect pour les autorites 
confreriques que ces derniers malmenaient, s'etaient alors retires de 1' organisation. Quelques 
annees plus tard, vers 1962, un remaniement opere au sein de l'UCM marginalisa les 
wahhabites. Tijani Ba reintegra alors l'UCM au poste de "responsable aux affaires 
educatives" 46 et en fut membre actif pendant plus d'une decennie (des querelles internes le 
firent ensuite prendre ses distances vis-a-vis de l'association au milieu des annees 1970). 
Interroge sur l'UCM, Tijani Ba se montra heureux d'avoir ete de ceux qui fonderent la toute 
premiere organisation islamique moderne du pays. II avait cependant refuse d'en prendre la 
tete, preferant consacrer l'essentiel de son temps a ses activites d'enseignant mais aussi par 
modestie et une sorte de crainte a l'egard des lieux de pouvoir dont il ne s'est jamais departi. 47 

Heritage de ses annees d'etudes au Maghreb, Tijani Ba a cultive tout au long de sa vie 
des liens etroits avec d'autres dignitaires religieux du monde arabo-musulman, issus des 
milieux confreriques ou non (a l'exception, semble-t-il, de l'Arabie Saoudite). II fut aussi 
relativement actif sur la scene pan-islamique, voyageant beaucoup et participant a de 
nombreuses conferences en Afrique du Nord et ailleurs. Par exemple, en 1988 il se rendit a 
Dakar "en tant qu'invite d'honneur pour le premier congres ordinaire de la ligue des Oulemas 
du Maroc". 48 II accomplit plusieurs fois le pelerinage a la Mecque et s'est rendu sur les lieux 



44 L. Brenner, "Becoming Muslim in Soudan francais", in J.-L. Triaud et D. Robinson (eds.), Le temps des 
marabouts, Itineraires et strategies islamiques en Afrique occidentale frangaise, v. 1888-1960, Paris, Karthala, 
p. 482. 

45 Bulletin de liaison de la Commission nationale des relations avec VIslam, n° 7, novembre 1975, p. 3. 

46 Archives du Ministere ivoirien de l'interieur : Liste des membres du bureau national de l'UCM, n.d. [1961-62]. 

47 Entretien avec Tijani Ba, Abidjan-Treichville, 3 septembre 1996. 

48 Archives du Ministere ivoirien de l'interieur : Telegramme d'Abdou Diouf, president de la Republique du 
Senegal, a Felix Houphouet-Boigny, president de la Republique de Cote d'lvoire, lui demandant d'autoriser la 
venue de Tijani Ba au congres en question, 24 fevrier 1988. 
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saints de Jerusalem en 1987 avec toute sa famille. Par ailleurs, Tijani Ba s'est constitue une 
bibliotheque privee tres fournie qu'il alimente regulierement de nouvelles publications 
locales, du monde arabe ou de France, couvrant des domaines varies allant de la theologie a 
l'histoire et aux sciences politiques. Le monde arabo-islamique represente ainsi pour Tijani 
Ba une source continue d'inspiration et d'influence en complement de l'heritage strictement 
tijani qu'il arecu. 



L'educateur 

La premiere vocation de Tijani Ba, et celle qui lui tient le plus a cceur, fut d'eduquer la 
jeunesse musulmane de Cote d'lvoire a un moment ou elle avait perdu de vue ses reperes et se 
cherchait une nouvelle direction. Jamais il ne reserva son savoir aux seuls cercles tijani-s dont 
il faisait partie. Des son retour de Tunisie, Tijani Ba ouvrit en 1957 une madrasa dans les 
locaux alors inoccupes d'une extension de la mosquee senegalaise a Treichville et qu'il nous 
presenta comme la toute premiere du genre dans le pays 49 (une madrasa wahhabite avait 
toutefois vu le jour a Bouake vers 1950). Dans un ouvrage en arabe consacre a la question 
musulmane en Cote d'lvoire et redige par un ancien el eve de Tijani Ba, cette ecole, la 
madrasat al-tahdhib al-islam, etait presentee comme "la mere des ecoles islamiques en Cote 
d'lvoire". 50 Cette madrasa se presentait comme une version modernised des ecoles coraniques 
traditionnelles, a la fois materiellement (avec salle de classe, bancs, tableau, cahiers) et 
pedagogiquement (avec une serie de cours successifs a des horaires precis). Les cours 
proposes abordaient l'etude du Coran et des autres textes sacres ainsi que l'apprentissage de 
l'arabe. Au debut, l'arabe etait la seule langue d'enseignement. Le francais fut ensuite 
introduit graduellement. Comme nous le raconta Tijani Ba, au bout de trois annees de service, 
il decida d'inviter tous les vieux de Treichville a venir assister a une journee d' ecole en 
compagnie des enfants. Son idee etait d'offrir une presentation directe de son enseignement, 
qui avait suscite l'inquietude chez beaucoup d'anciens, croyant qu'il negligeait l'apprentissage 
du Coran au profit exclusif de l'arabe. Ce jour-la, en plus des cours de langue, Tijani Ba avait 
prevu au programme une lecture du Coran, des citations tirees des Hadith, une lecon sur la 
vie du Prophete et des directives pratiques sur la facon de faire la priere. A la fin de la 
journee, les vieux rayonnaient de satisfaction. L'imam de la mosquee dioula, El Hajj Yaya 
Cisse, vint meme trouver Tijani Ba en prive pour s'excuser humblement des prejuges qu'il 
avait nourri contre son ecole. "Les autres ne te l'avoueront peut-etre pas", avait-il dit, "mais 
on avait tous mal compris ce que tu faisais". Et pour dissiper tout malentendu et temoigner de 
sa sincerite, il lui envoya tous ses enfants des le lendemain. Aussi la madrasa se mit-elle a 
grandir. 51 Tijani Ba avait done eu raison de la resistance des aines en les convaincant du bien 
fonde de son entreprise. A un wahhabite qui ironisait que Tijani Ba prechait la Tijaniyya dans 
son ecole, ce dernier retorquait que non seulement il n'en etait rien mais qu'il comptait encore 
une majorite de fils de wahhabites dans ses classes. 52 La madrasa accueillait en effet tout le 



49 Entretien avec Tijani Ba, Abidjan-Treichville, 3 septembre 1996. 

50 Abdurhamane Kone, Al-islam wa-l-muslimun fi sakh al- 'adj, [maison de publication non indiquee dans 
l'ouvrage], 1982. On lit, page 79 : "Cette ecole fut l'une des meilleures a appliquer le nouveau programme et 
peut etre appellee la mere des ecoles islamiques en Cote d'lvoire. [Tijani Ba] eut une grande influence. Un 
malheur le fit quitter soudainement l'enseignement. Accables par cette calamite, ses etudiants se disperserent 
dans toutes les directions. Quelques uns fonderent leurs propres ecoles privees en reponse a la demande 
populaire, avec moults efforts personnels et tres peu d'aide de la part de ceux qui sont devoues a l'lslam. La 
plupart de ces ecoles se trouvent a Abidjan". Nous ne disposons d'aucun renseignement sur l'episode 
malheureux dont il est fait mention ci-dessus. (Nous remercions Khaled Furani pour l'aide precieuse qu'il nous a 
accorde dans la traduction). 

51 Entretien avec Tijani Ba, Abidjan-Treichville, 3 septembre 1996. 

52 Entretien avec Tijani Ba, Abidjan-Cocody, 31 octobre 1996. 
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monde. Cheikh Tijani se souvenait meme d'avoir eu pour el eves deux enfants Chretiens. 
Jamais il n'aborda la question soufi-e en dehors des cercles confreriques interesses. 

Dans les annees 1960, pour pourvoir a l'education de ses enfants, Mite socio- 
economique de la communaute musulmane d' Abidjan, qui avait pris ses distances avec la 
culture islamique, s'etait tournee vers le systeme public et vers certaines institutions 
catholiques reputees. Un incident mineur fit prendre conscience a un petit nombre de ces 
musulmans aises et eduques que leur progeniture risquait de se convertir au christianisme, 
meme si les etablissements n'avaient pas de pratique missionnaire. Le jour de son 
enterrement, les parents d'une el eve musulmane du tres select college catholique pour jeunes 
filles Sainte-Marie a Cocody revelerent sa conversion. Cet evenement suscita perplexite et 
initiatives et il fut demande a Tijani Ba puis a d'autres de proposer des cours destruction 
islamique aux jeunes musulmanes de Sainte-Marie sur le modele de cours de catechisme. Les 
membres du clerge enseignant au college, en grande partie d'origine francaise, y etaient 
favorable, dans l'idee que toute personne tire benefice des connaissances religieuses quelles 
qu'elles soient. Pendant quelques annees, avec l'accord des pretres, Tijani Ba enseigna done 
l'islam a Sainte-Marie en toute liberte. II se trouvait alors cotoyer une jeunesse musulmane 
bien differente de celle de Treichville. D'avoir compris que ces jeunes filles avaient besoin 
d'une traduction moderne du message coranique fit de cette experience un succes. D'autres 
ecoles, confessionnelles ou laiques, firent de meme et ouvrirent leurs portes aux nouveaux 
educateurs musulmans a l'exemple de Tijani Ba. Lui-meme donna ensuite des cours aux 
musulmans des ecoles de Bingerville. 53 

Cet echange interreligieux s'inscrit dans la dynamique du Concile de Vatican II qui 
recommandait la rencontre avec les religions non-chretiennes. Un petit groupe, dit de 
dialogue islamo-chretien, fut forme a Abidjan a la fin des annees 1960. Tijani Ba en faisait 
partie aux cotes d'El Hajj Sakho et d'Hampate Ba. 54 L'ouverture d'esprit de Tijani Ba ne se 
limitait done pas a la sphere islamique, confrerique et non confrerique, africaine et arabe, 
mais concernait aussi le christianisme. Cette attitude foncierement tolerante (que d'aucuns 
tenaient pour naive et idealiste) etait authentique : il entretint des amities avec des peres 
catholiques et ceuvra a l'occasion aux cotes de l'archeveque d' Abidjan, qui avait une haute 
opinion de lui. 55 En 1979, lors d'un seminaire sur l'islam organise par l'Eglise methodiste de 
Cocody, il donna une conference sur les liens unissant islam et christianisme et insista sur le 
respect mutuel exige par les textes sacres. II se felicitait en outre de l'initiative de la rencontre 
qu'il voyait comme une contribution tres positive non seulement sur un plan religieux mais 
aussi politique, parce que, disait-il, "nous avons besoin de l'unite de tous les enfants du 
pays". 56 En 1986, designe par Hampate Ba, malade, comme son remplacant, il parti cipa aux 
journees d' Assise ou le pape avait reuni 150 representants de 12 grandes religions du monde 
pour prier pour la paix. Interroge a son retour, il commentait : 

"C'est la premiere fois dans l'histoire humaine que les representants de trois milliards de personnes 
acceptent de se rencontrer pour prier. C'est quelque chose de grand. (...) C'est notre devoir, en tant 



53 Entretien avec Tijani Ba, Abidjan-Treichville, 3 septembre 1996 ; entretien avec Christiane de Moffarts, 
professeur a la retraite au lycee Sainte Marie, Abidjan- Cocody, 4 octobre 1996. 

54 Sur les debuts de cette rencontre islamo-chretienne en Cote d'lvoire, voir les memoires du Frere G. Jeusset qui 
en fut le principal animateur : "Je te donne la route", Un franciscain en terres d'Islam, a paraitre aux editions 
franciscaines. 

55 Entretien avec Mgr Bernard Yago, 20 septembre 1996. II nous disait a propos de Tijani Ba : "Je lui fais 
entierement confiance". 

56 Archives personnelles du Frere G. Jeusset : Cassette audio d'une conference de Tijani Ba sur "Islam et 
Christianisme" donnee dans le cadre de la rencontre sur l'islam organisee du 27 au 30 octobre 1979 par l'Eglise 
methodiste de Cocody. 
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qu'hommes religieux, de contribuer a creer un nouvel esprit : de tolerance, de fraternite, d'amite, 
d'amour. Sans cet esprit, la paix n'est pas possible" . 

Rassembleur par conviction et oppose aux divisions, Tijani Ba l'etait tant au niveau de 
la communaute musulmane que de la societe ivoirienne et meme internationale. De ses 
contacts avec la communaute catholique, il a retenu surtout les capacites d' organisation de 
l'Eglise qui ont inspire l'instauration de nouvelles structures islamiques au cours des annees 
1990. 

En Cote d'lvoire, a compter du debut des annees 1970, Tijani Ba se trouvait done de 
plus en plus sollicite par les ecoles d' Abidjan et de Tinted eur du pays pour donner des cours 
ou des conferences, qui traitaient generalement de la position de l'islam par rapport aux 
questions contemporaines. Grace a son statut maraboutique et a son approche consensuelle, 
cet enseignement dispense aux plus jeunes ne provoqua pas de mecontentement prononce de 
la part des aines, tout au plus quelques reserves discretes. Tijani Ba contribua de la sorte a 
sensibiliser les jeunes musulmans a leur religion et a renforcer l'entente entre jeunes et vieux 
musulmans, entre modernistes et traditionalistes, caracteristique de l'islam ivoirien 
aujourd'hui. 

Tijani Ba continua parallel em ent a enseigner en madrasa. II dirigeait en 1980 une 
ecole franco-arabe dans un immeuble appartenant au vieux Sakho, ecole qui aurait alors 
compte 200 a 300 eleves. 58 Puis vers 1982, un riche entrepreneur musulman d' Abidjan, El 
Hajj Oumar Toure, fit appel a ses services pour etre directeur des etudes et professeur dans la 
madrasa qu'il venait d'ouvrir et de financer en plein cceur de Treichville (actuel "Centre 
dAppel Islamique"). L'ecole avait alors 5 professeurs. 59 II quitta cette ecole a la fin des 
annees 1980 pour s'installer dans le quartier de Cocody, quand le centre, qui s'etait dote d'une 
mosquee et d'une librairie, optait pour le rite wahhabite. Deux annees durant, en 1983 et 84, 
Tijani Ba enseigna aussi l'arabe en cours du soir dans les locaux de l'Universite nationale 
d' Abidjan. Mais l'experience tourna court parce que ces cours ne debouchaient pas sur 
l'obtention d'un diplome. 60 

Tijani Ba fait done figure d'educateur par excellence. Au cours d'une carriere de plus 
de 30 ans comme professeur d'arabe et de dogme islamique, il a forme plusieurs generations 
de musulmans, dont certains sont devenus professeurs a leur tour. Meme apres avoir mis fin a 
ses activites regulieres d'enseignant au debut des annees 1990, il n'a cesse de conseiller ses 
collegues et d'autres venus le consulter, en matiere de pedagogie ou de materiel scolaire. On 
peut ainsi dire que Tijani Ba a fait ecole a Abidjan. 



Le militant et le leader islamique 

Au dela de salles de classes, la mission de Tijani Ba s'est manifested par son 
engagement militant pour la cause de l'islam dans diverses associations musulmanes. D'un 
genre nouveau par leurs objectifs, leur mode d' organisation, leurs activites et le type de 
sociabilite qu'elles definissent, ces associations contrastent vivement avec les cercles 
confreriques informels de la Cote d'lvoire et s'apparentent aux groupes seculiers et aux 
organismes non-gouvernementaux Chretiens dont elles s'inspirent indirectement. Tijani Ba a 
vigoureusement soutenu la constitution de ce nouveau genre de rassemblement 



51 Bulletin de liaison des Relations islamo-chretiennes , n° 48, fevrier 1987, p. 5. 

58 Delval (1980), op. cit., p. 70. 

59 Entretien avec Oumar Toure, Abidjan-Treichville, 24 aout 1996. 

60 Entretien avec Tijani Ba, Abidjan-Cocody, 8 septembre 1996. 
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communautaire a meme de prendre en charge l'education du public musulman, de tout age, 
aux realites islamiques contemporaines et de le mobiliser sur certains enjeux visant le bien de 
tous. El Hajj Ba nous expliquait que par dela les nombreux points communs qui unissent 
ceux qu'on appelle les traditionalistes et les reformistes, la difference entre les deux tenait 
quand meme a ce que les premiers avaient pour souci principal de prier regulierement et de 
jeuner au moment voulu alors que les seconds, au rang desquels il se placait, avaient "une 
vision plus large de l'islam et le desir de faire part de [leurs] connaissances aux autres". 61 A 
savoir, un certain sens de l'engagement communautaire face a une piete seulement 
individuelle. Le mouvement associatif apparut comme le meilleur tremplin pour coordonner 
les efforts des modernistes. Tijani Ba ne s'est done pas investi pour remodel er les structures 
communautaires traditionnelles propres aux confreries. Cheikh tijani, il n'a pas fonde de 
zawiya ni pris la tete d'aucune. 62 D'ailleurs, aucun cercle soufi n'a ete fonde a Cocody, 
quartier ou se sont progressivement concentrees les activites de la nouvelle elite musulmane. 

Apres avoir fonde l'UCM en 1954, puis en etre redevenu membre actif apres 1962, 
Tijani Ba suscita a la fin des annees 1960 la creation d'une corporation des maitres d'ecole 
coranique, le forum de l'UCM ne convenant plus a tous. L'assemblee constitutive de 
l'association s'est tenue en 1974 a Abidjan (l'enregistrement officiel date de 1976) ; Ba en 
declina la direction. L'idee a l'origine etait d'etablir un programme d'enseignement commun a 
toutes les ecoles islamiques du pays pour en garantir le niveau. Mais il ne vit jamais le jour. 
Des querelles de personnes et surtout le manque de formation de la majorite des maitres 
coraniques ivoiriens firent que l'association fit long feu. 63 Apres s'en etre distance, Tijani Ba 
contribua a la fondation d'une federation nationale de tous les regroupements islamiques du 
pays, le Conseil Superieur Islamique (CSI, constitue en 1979, reconnu officiellement en 
1982). II avait servi d'intermediaire entre les dirigeants de la communaute musulmane 
ivoirienne et des representants de la Ligue Islamique Mondiale qui souhaitaient voir se creer 
un tel organisme pour centraliser les demandes locales d'aide financiere qui leur etaient 
adressees jusque-la directement et de facon disparate. 64 Assez rapidement, Tijani Ba se 
dissocia du CSI quand il devint le theatre de luttes politiciennes. II nous raconta qu'a 
l'epoque, il s'etait vu catalogue propagateur des interets arabes voire agent de la ligue arabe 
ou de Nasser, ce qui lui causa des ennuis. 65 S'il fut considere comme extremiste, il ne fut 
jamais un radical. Au contraire, il incarna une tendance moderee des cercles musulmans de 
Cote d'lvoire, favorable a une neutrality bienveillante dans les rapports entre la communaute 
et le pouvoir politique. Ainsi ne s'opposa-t-il pas a ce que les musulmans ivoiriens recoivent 
ponctuellement des dons du president catholique Houphouet-Boigny. 

C'est egalement dans les annees 1970 que Tijani Ba fut appele a animer un 
programme hebdomadaire d'emissions musulmanes a la radio et a la television nationales, 
aux cotes de deux autres grandes figures islamiques du pays, El Hajj Mohammed Lamine 
Kaba et El Hajj Aboubacar Fofana, tous deux licencies de l'Universite Al-Azhar du Caire. 
Diffusees a partir de 1977, ces emissions eurent une vaste repercussion dans tout le pays. 
Elles contribuerent a sensibiliser les musulmans ivoiriens au message moderniste de l'islam et 
provoquerent aussi de nombreuses conversions. Elles marquerent egalement une transition 
puisque dorenavant l'islam apparu plus present sur la scene publique de Cote d'lvoire. Ba, 
Kaba et Fofana lancerent un magazine islamique en francais, Allahou Akbar (c. 1981-82; 
1989-93), dont la distribution demeura cependant restreinte. Parallel ement, les trois religieux 
sillonnaient le pays pour precher, donner des conferences, animer des debats. Si bien que par 



Idem. 



61 - 

62 Entretien avec Ibrahim Sy Savane, Abidjan-Adjame, 8 octobre 1996. 

63 Entretien avec Tijani Ba, Abidjan-Treichville, 3 septembre 1996. 

64 Idem. 

65 Entretien avec Tijani Ba, Abidjan-Cocody, 31 octobre 1996. 
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leurs efforts conjugues, Tijani Ba, Lamine Kaba et Aboubacar Fofana sont unanimement 
reconnus par les musulmans ivoiriens comme ceux qui impulserent le reveil de l'islam a 
Abidjan et en Cote d'lvoire. Leur cooperation est originale par rapport aux autres pays ouest- 
africains par la presence d'un tijani aux cotes de deux wahhabites (Fofana toutefois s'est 
detache de la mouvance sunnite au debut des annees 1980). Tijani Ba avait toujours deplore 
la mise en avant des differences sectaires entre musulmans ; au plus fort des disputes entre 
traditionalistes et wahhabites dans les annees 1970-80, il avait ete jusqu'a rendre raison de la 
position de ces derniers dans un ouvrage publie en arabe, imprime au Maroc. Kaba et Fofana 
partageaient la meme aspiration a rassembler les musulmans ivoiriens. lis prirent acte de 
l'echec de l'association wahhabite a se faire entendre au-dela d'un cercle limite d'adeptes et 
renouerent avec les modes traditionnels de transmission du savoir pour s'adresser a une 
majorite de musulmans attaches a leurs coutumes. 

Au debut des annees 1980, le centre de gravite des activites de Tijani Ba se deplaca de 
Treichville vers Cocody. Un nombre grandissant de musulmans de ce quartier residential 
aise, occupant des emplois de cadres moyens et superieurs, s'etait ouvert a la predication de la 
nouvelle elite islamique dAbidjan et cherchait un dignitaire religieux pour parfaire et 
encadrer sa formation spirituelle. C'est ainsi que Tijani Ba fut contacte et que furent jetes les 
fondements de la Communaute Musulmane de la Riviera (CMR ; la Riviera est un secteur 
particulierement bien nanti de Cocody). Ce regroupement se voulait deliberement informel 
pour ne pas reproduire les echecs passes, en minimisant les risques de recuperation politique 
et de competition interne. Dans le cadre de cette communaute de quartier, Tijani Ba anima 
avec d'autres des seminaires et des rencontres hebdomadaires qui contribuerent a elargir les 
rangs de la nouvelle elite moderniste. Parallelement, le groupe chercha a se donner une 
mosquee, a la tete de laquelle Tijani Ba fut promu imam. En 1982, la communaute 
commenca a prier sur un terrain vague. Quelques annees plus tard, Houphouet-Boigny 
financait pour une large part l'edification du batiment de la mosquee de la Riviera, 
aujourd'hui sans conteste la premiere des mosquees-phare de la metropole. 66 Les travaux 
furent acheves en 1988 ; en octobre 1989 etait creee l"Association pour la gestion de la 
mosquee de la Riviera" en remplacement de la CMR, avec Tijani Ba pour president. 67 A ce 
jour, l'imam Tijani Ba rayonne d'un charisme formidable sur tout Abidjan et au-dela. Ses 
preches attirent les foules et il est l'un des imams les plus en vue de toute la Cote d'lvoire. 
Rares sont les critiques formulees a son encontre tant son integrite est averee. 

La fin des annees 1980 et plus encore le debut des annees 1990 correspondirent a une 
complete recomposition du mouvement associatif islamique ivoirien. A l'initiative de Mite 
reformiste et avec le soutien d'une majorite de chefs religieux traditionnels, la communaute 
musulmane ivoirienne s'est dotee d'un ensemble d'organismes specialises, balayant toutes les 
classes d'age et categories sociales, sous l'hegide d'une nouvelle federation, le Conseil 
National Islamique (CNI), dont l'assemblee constitutive eu lieu en Janvier 1993. Aux cotes 
d'autres et en parti culier d'une nouvelle generation de jeunes leaders reformistes, Tijani Ba 
participa aux travaux preparatories de cette restructuration. II fut meme pressenti pour 
prendre la tete du CNI mais il en fut empeche par une grave maladie. Ayant recouvre la sante, 
il cumule a ce jour les postes de responsabilite au sein du CNI. Depuis septembre 1996, il est 
en particulier "Grand Imam charge de la fatwa, Secretaire General et Moufti du COSIM" , le 
Conseil Superieur des Imams, qui est l'organe spirituel de conseil du CNI. Ainsi Tijani Ba a- 



66 Entretien avec Tijani Ba, Abidjan-Treichville, 3 septembre 1996. ; Mouhamed Kamara, conference sur 
"l'islam en Cote d'lvoire" donnee dans le cadre du Seminaire International de Formation des Responsables 
d'Association Musulmane (SIFRAM), Abidjan-Yopougon, 1994 ; Fraternite Hebdo, 4 juin 1987. 

67 Archives du Ministere ivoirien de l'lnterieur : Recepisse de declaration d'association n° 515/INT/AT/AG/5, 13 
octobre 1989. 

68 Actes de la premiere conference ordinaire des Imams, Abidjan, 28-29 septembre 1996, p. 73. 
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t-il gravi tous les echelons du militantisme islamique et se voit-il investi d'une autorite 
religieuse fort respectee et influente en Cote d'lvoire. 



L'intellectuel tijdni 

Sa vie durant, Tijani Ba n'a cesse d'etre un fervent soufi et un cheikh tijani 
dynamique. Mais il n'a jamais permis que son affiliation et ses activites confreriques soient 
mis sous le feu des projecteurs. Invite en octobre 1996 a participer a une emission televisee 
sur la Tijaniyya, il a refuse poliment, nous expliquant que le sectarisme n'avait pas sa place 
dans les medias. 69 L'identite tijani-e d'El Hajj Ba releve done exclusivement de la sphere 
privee. Ainsi entend-il qu'il en soit aussi de ses freres dans le mysticisme : car un fidele, 
affirme-t-il, est d'abord musulman avant d'etre tijani, qadiri ou autre. II voit l'affiliation 
confrerique comme la marque d'un rapport intime a Dieu relevant de la spiritualite 
individuelle et non d'une corporation sociale distincte. L'appartenance et l'engagement de 
cheikh Ba dans la Tijaniyya ne sont done jamais venus contrecarrer son militantisme pan- 
islamique. II en allait ainsi de ses responsabilites de guide religieux : d'abord l'imam au 
service de sa communaute de fideles de la Riviera avant d'etre le guide de son entourage 
tijani. Cheikh Ba n'a done rien d'un proselyte tijani. 

II n'empeche que si Ton vient a lui en prive, on est recu a bras ouverts. "J'ai toujours 
dit aux gens, nous racontait-il, "si vous voulez parler de la Tijaniyya, venez chez moi"". 70 
Son charisme explique qu'il ait attire a lui de nombreuses personnes. Ainsi un observateur 
averti nous a-il confie : 

"Quelqun comme Tijani Ba, il ne vous en parlera pas de lui-meme et il ne fait pas de tapage la- 
dessus, mais e'est un cheikh tijani qui initie nombre d'adeptes au wird de la confrerie, meme s'il n'a pas 
de zawiya" . 

Au nombre de ces inities se degage une nette majorite de femmes. Aux plus jeunes 
d'entres elles, Tijani Ba demande pourtant de s'accorder quelques annees de reflexion avant 
d'entrer dans la confrerie afin d'etre bien sures de leur decision. 72 Le meme observateur nous 
signalait encore que cheikh Ba s'est trouve avoir converti bien des gens a l'islam par 
l'intermediaire de la Tijaniyya, un peu comme si ces personnes, pour reprendre ses termes, 
etaient devenus tijani-es avant de devenir musulmanes, touchees par le mysticisme avant la 
religion. 73 Le cercle des adeptes tijani-s qui gravitent autour d'El Hajj Ba rassemble 
egalement de nombreux musulmans des classes superieures, debordant ainsi les milieux 
socioculturels traditionalistes. Tous les vendredis soirs, cheikh Ba reunit ses adeptes pour des 
recitations rituelles a la mosquee de la Riviera. C'est souvent a la vue de ce rassemblement 
inhabituel, nous racontait-il, que des curieux viennent s'informer et que naissent des 
vocations. 74 En outre, cheikh Ba a nomme de nombreux moqqadem-s en Cote d'lvoire et se 
rejouit de ce que la Tijaniyya connaisse un veritable epanouissement dans le nord du pays. 75 
Quoique discret dans ses fonctions de cheikh de sa confrerie, Tijani Ba n'en est done pas 
moins dynamique. 



Entretien avec Tijani Ba, 31 octobre 1996. 
' Idem. 



69i 
70, 

71 Entretien avec Ibrahim Sy Savane, Abidjan-Adjame, 31 octobre 1996. 

72 Entretien telephonique avec Tijani Ba, 10 mars 1999. 

73 Idem. Une autre responsable musulman nous racontait encore qu'un certain nombre de chefs d'administration 
actuels s'etaient convertis a l'islam par le truchement de la Tijaniyya : entretien avec Mamadou Sylla, Abidjan- 
Treichville, 19 aout 1996. 

74 Entretien telephonique avec Tijani Ba, 10 mars 1999. 

75 Idem. 
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L'importance d'El Hajj Ba pour la Tijaniyya depasse son charisme personnel : c'est un 
veritable intellectuel tijani qui a porte ses interrogations jusqu'au soufisme. Sa reflexion 
devrait lui survivre et perenniser ses conceptions et ses pratiques. Homme de lettres et auteur 
de plusieurs ouvrages de theologie et de rituels, il a publie en 1977 un livre en arabe 
entierement consacre au soufisme, intitule Al Tasawwuf al-Islami. Mab 'adihu, wa 
maqasiduhu wa ghayatuhu ("Le soufisme islamique. Ses principes et objectifs"). C'est un 
ouvrage theologique generaliste et de caractere classique, qui s'adresse a un public de 
musulmans lettres. Les 15 chapitres qui le composent abordent les points suivants : 
generalites sur le soufisme, les opinions des grands ulama-s sur le soufisme, le soufisme et la 
question de l'innovation (bid 'a), la formation des premiers soufi-s, les bienfaits de la priere 
(dhikr) en groupe, les bienfaits de la priere totale (dhikr matlaqa), la voie vers Allah, le 
repentir, la vertu, la piete, la devotion, l'honnetete, la persuasion, l'observation et la 
constatation. L'ouvrage ne porte pas specifiquement sur la Tijaniyya et ne s'attarde guere sur 
le contexte africain. Mais l'introduction est hautement instructive en ce qu'elle met en lumiere 
et la determination avec laquelle Tijani Ba defend le soufisme et les fondements primordiaux 
de son approche moderniste au mysticisme. On lit ainsi, immediatement apres les 
benedictions de rigueur : 

"Le soufisme a ete fortement malmene ces dernieres annees par des diplomes d'universite du monde 
arabe, qui se design ent eux-memes comme les "gens de la Sunna" [les wahhabites]. Mais a les 
interroger, on se convainc de leur ignorance du soufisme, de ses principes et de ses objectifs. Or 
l'integrite scientifique requiert qu'on ne critique ou ne condamne une theologie ou une ideologic 
qu'apres en avoir pris pleinement connaissance. Attaquer une idee par ignorance va a l'encontre de toute 
objectivite et logique scientifiques. Peut-etre ces freres se sont-ils montres critiques a l'egard du 
soufisme en raison du comportement blamable de certains cheikh-s. Mais le soufisme ne se reduit pas a 
ceux qui s'en reclament, de la meme facon qu'on ne peut juger l'lslam a partir de ceux qui en devient. 
Tout en comprenant la revoke des jeunes Africains contre des regies archaiques qui sont en porte-a- 
faux par rapport a leur idee de la religion et a l'esprit du temps, tout en les soutenant done dans leur 
condamnation d'une paralysie de la reflexion que nous avons pu constater dans de nombreux cercles 
religieux en Afrique, pour autant, nous ne voyons rien qui justifie ou explique leurs attaques hostiles au 
nom de la Sunna. Leurs attaques ne reposent que sur le fait que d'autres different d'eux-memes, qu'ils 
cataloguent comme heretiques. Argument irrecevable : comme si l'lslam n'etait confine qu'a une seule 
ecole de pensee ou ne revelait que de la position d'un seul groupe ! Ces fanatiques peuvent dire ce qu'ils 
veulent, meme s'ils sont maladivement fanatiques, ils ne pourront nier le fait que l'lslam ne se serait pas 
repandu en Afrique noire n'eussent ete les efforts des cheikh-s soufi-s (...). 

Ainsi, c'est par devotion pour la religion, par amour de la justice et pour venir soutenir mes 
freres tijani-s et ceux d'autres ecoles soufi-es que j'ai ete conduit a ecrire ce livre pour defendre le 
soufisme, le vrai soufisme, celui dont les fondements se trouvent dans le livre et la Sunna (...). Ceux 
qui soufflent dans la corne du sectarisme et des disputes scholastiques injectent hostilite et haine entre 
musulmans. Ce sont des criminels et des ennemis de la communaute dont il faut se mefier et dont il faut 
dejouer les complots qui malmenent les musulmans et l'lslam. Nous avons a l'inverse le plus grand 
besoin de tolerance, de fraternite et de cooperation pour promouvoir la parole divine et elever le 

77 

drapeau de l'lslam" . 

Plus loin, l'auteur reaffirme encore la legitimite du soufisme dont les racines puisent 
dans la Sunna : 

"Le soufisme n'a rien a voir avec ceux qui font des innovations [bid 'a]. II y a des fraudeurs parmi 
nous, mais cela ne justifie en rien les attaques virulentes contre les maitres soufi-s et l'invalidation 
categorique de cette forme de savoir. Je defends le soufisme, je defends le soufisme base sur le livre, la 
Sunna et les lecons des hommes pieux du passe" . 



76 Ouvrage publie par le Centre d'etudes islamiques sis a la Riviera, Abidjan, imprime au Maroc, 1991, 87 p. 
[premiere edition imprimee a Tunis, 1977]. (Merci encore a Khaled Furani pour son aide dans l'etablissement de 
la traduction). 

77 Idem, p. 1. 

78 Idem, p. 25. 
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Cheikh tijani se trouve ainsi avoir ecrit a la fois un livre pour soutenir le wahhabisme 
denigre par les traditionalistes et un autre pour soutenir le soufisme discredits par les 
sunnites. Ce que prone Tijani Ba dans son dernier ouvrage est final em ent un retour aux 
sources du soufisme authentique a meme de redynamiser des confreries petrifiees face a la 
modernite. II integre ainsi certains enseignements du reformisme et reactive la capacite des 
ordres soufi-s a s'adapter aux circonstances changeantes. Tijani Ba a de la sorte amorce un 
processus original de modernisation de la Tijaniyya a Abidjan qui fait qu'elle n'apparait plus 
atonique et sclerosee mais au contraire mue par un nouveau souffle proche d'une renaissance. 



Vers un reveil confrerique a Abidjan ? 

Si Tijani Ba est par bien des egards un personnage d'exception, il est aussi l'embleme 
d'une nouvelle vague de leaders religieux sur la scene abidjanaise, parmi lesquels El Hajj Ali 
Ouattara, qui nous a ete presente comme "un grand maitre" tijani par une personnalite 
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influente du CNI. Ali Ouattara est originaire d'une famille maraboutique de Bondoukou. 
Forme a l'ecole traditionnelle (il maitrise mal le francais) sans etre jamais passe par le monde 
arabe, il fut un marabout educateur qui sillonna tout le pays jusqu'au Ghana voisin pour 
precher l'islam. Quand d'autres etaient actifs sur les ondes, lui l'etait sur le terrain. Arrive a 
Abidjan en 1964, il ne s'y installa definitivement qu'en 1983. II devint l'imam de la 
communaute musulmane de Niangon a Yopougon, ou il reside. II etait alors proche du groupe 
des modernistes et participa a la creation des structures du CNI. II en devint l'un des plus 
hauts responsables, charge de la promotion de l'imamat au sein du COSIM. On peut devenir 
imam en venant de tous horizons, nous expliquait-il, du milieu confrerique ou wahhabite, du 
monde traditionnel ou moderniste. La seule chose qui compte, c'est de "bien connaitre le 
Coran et la Sunna, mais peu importe si on a etudie au village ou en Arabie Saoudite". 
Comme Tijani Ba, Ali Ouattara est un cheikh tijani discret mais influent. 

Le president actuel du CNI lui-meme, Koudouss Idriss Kone, bien que non-affilie, est 
egalement proche des cercles tijani-s. 81 Comme les autres, il n'en fait aucune publicite. II est 
ne a Korhogo en 1948. Apres des etudes primaires et secondaires dans le systeme public, il a 
poursuivi des etudes superieures d'economie et de finance au Maroc ou il a garde des attaches 
et retourne regulierement. Diplome, il fut embauche a son retour comme controleur 
budgetaire au ministere ivoirien de l'economie et des finances. En 1992, il devint imam d'une 
mosquee qu'il financa en partie a Yopougon. En 1993, nomme a la tete de la plus importante 
federation islamique de Cote d'lvoire, il fut intronise a ce poste par Ali Ouattara et quatre 
autres imams en provenance de l'interieur du pays, de Bondoukou, Samatiguila, Mankono et 
Seguela. 82 Ainsi Koudouss Kone incarne-t-il bien cette rencontre des milieux musulmans 
traditionalistes et modernistes. 

Moins puissants mais plus proches de Tijani Ba, nous trouvons El Hajj Mahma Cisse, 
l'imam adjoint de la grande mosquee de Koumassi et El Hajj Mamadou Diallo, l'imam de la 
mosquee de la zone 4C a Marcory. Ainsi Tijani Ba n'est-il pas un cas isole mais fait-il aussi 
partie d'un reseau de leaders reformistes a coloration confrerique. 



79 Entretien avec Djiguiba Cisse, Abidjan- Agfa en, 7 septembre 1996. 

80 Entretien avec Ali Ouattara, Abidjan- Yopougon, 30 octobre 1996. 

81 Ainsi accueillait-il cheikh Amadou Tall aux cotes de Tijani Ba et dAli Ouattara lors de son passage tres 
mediatise a Abidjan enjuillet 1993 : Plume Libre, n° 19, septembre 1993. 

82 Fraternite Matin, 11 Janvier 1993. 

83 Entretien avec Mahma Cisse, Abidjan-Koumassi, 28 octobre et 5 novembre 1996 ; entretien avec Mamadou 
Diallo, Abidjan-Marcory, 29 octobre 1997. 
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Par ailleurs, au niveau des communautes locales d' Abidjan, on constate que si la 
modernisation de la societe ivoirienne a plutot rapproche les jeunes musulmans de la version 
reformiste de l'islam, les dysfonctionnements socio-economiques dont souffrent certaines 
couches de la population ont en meme temps renforce l'audience des divers marabouts de la 
ville. De nombreux marabouts sont des charlatans, voire des escrocs, qui exploitent le 
desarroi et la naivete des citadins ; ils n'ont souvent rien a voir avec les confreries. Mais il 
existe aussi parmi les marabouts de vrais maitres qui ont su canaliser l'intense soif mystique 
des citadins. Le philosophe et sociologue Yacouba Konate, qui a conduit des enquetes sur le 
phenomene des devins en milieu urbain ivoirien, nous confiait que si la plupart des marabouts 
de la metropole sont toujours originaires des regions soudano-saheliennes et impregnes du 
savoir traditionnel, il a aussi rencontre des representants d'un nouveau genre de marabouts 
formes en Arabie Saoudite. Ceux-ci seraient nombreux et qui plus est tres populaires a 
Abidjan. 84 Des musulmans se tournent done aujourd'hui vers les confreries a la recherche 
d'un encadrement pour repondre a leurs besoins spirituels et psycho-sociologiques. Et parmi 
eux, on trouve de plus en plus de jeunes. Ainsi, sur la quarantaine de personnes formant la 
petite communaute de tijani-s qui se reunissait quotidiennement en 1996 a la mosquee Dioula 
sous la direction de cheikh Mohammed Lamine Sy Savane, aucune n'avait plus de 35 ans. 85 
Et les femmes participent aussi davantage aux cercles soufi-s. 

Quant a la fonction educative de ces marabouts, surtout en milieu populaire, elle n'est 
pas amoindrie par la competition avec l'ecole publique laique, au demeurant en pleine crise. 
Comme l'expliquait un haut responsable du CNI : 

"Parmi les bons marabouts [ceux qui ne sont pas des charlatans], il y a de grands erudits. Leur 
fonction sociale a meme tendance a se developper aujourd'hui avec le retour du religieux sur la scene 
ivoirienne, car en general, ce sont eux qui sont les plus proches des populations. On note meme une 
evolution au sein de cet enseignement traditionnel : en plus des cours d'erudition, les maitres proposent 
aussi des seances de reflexion sur les grands maux actuels qui rongent la societe, comme la drogue, 
l'alcoolisme, le sida, etc. Et ca, 9a ne se voyait pas avant. Du coup, leur role est revalorise." 

"Les marabouts educateurs, il y en a toujours dans la plupart des quartiers dortoirs d'Abidjan, 
comme Adjame, Treichville, Yopougon, Abobo - a l'exception notoire cependant de Cocody. Ce sont 
eux souvent qui celebrent les baptemes, les manages, les funerailles. Par ailleurs, ils assument une 
charge educative aupres des enfants. Les ecoles coraniques de type non conventionnel n'ont pas disparu 
et leur role reste essentiel aupres des couches populaires car ce qu'elles proposent, ce sont des ecoles 
d'initiation pour les jeunes de 5 a 20 ans et des ecoles de formation permamente pour les adultes. A tout 
moment, les adultes peuvent se recycler en suivant quelques cours chez les marabouts educateurs, par 
exemple pendant les vacances, ou au moment du Ramadan et des grandes fetes. Ces ecoles encadrent 
aussi les plus jeunes en age pre-scolaire. Et nombreuses sont les families qui optent toujours pour ce 
type d'ecole traditionnelle plutot que pour les medersas" . 

Le role de cohesion sociale qu'assure le marabout reste done important, meme en 
milieu urbain moderne. Precisons que tous les marabouts ne font pas necessairement partie 
des structures confreriques : il y a des karamokow, ou "hommes de la plume" en dioula, qui 
ne sont pas affilies. Mais la plupart des maitres soufi-s sont aussi des maitres d'ecoles 
islamiques, a l'image de Tijani Ba. 



84 Entretien avec Yacouba Konate, Abidjan-Marcory, 18 septembre 1996. Ses enquetes, menees avec Abdou 
Toure, ont produit Sacrifices dans la ville, Le citadin chez le devin en Cote d'lvoire, Abidjan, Editions Douga, 
1990. 

85 Entretien avec Oumarou Diabakate, responsable de la communication au conseil de gestion de la mosquee 
Dioula, Abidjan-Treichville, 26 aout 1996. 

86 Entretien avec Djiguiba Cisse, Abidjan-Aghien, 7 septembre 1996. La citation proposee est une transcription 
que nous avons fait de memoire a l'appui de notes manuscrites juste apres l'entretien. 
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II ne faudrait pas pour autant exagerer l'importance de ce recent reveil des activites 
confreriques, car c'est un mouvement dont la portee apparait somme toute limitee. Comme 
par le passe, les ordres soufi-s en tant que tels n'occupent pas de position centrale dans la 
societe musulmane de Cote d'lvoire ni ne jouent de role decisif sur l'echiquier associatif 
islamique contemporain. Mais il est indeniable que certains cercles confreriques ont su 
progressivement s'adapter aux circonstances et se moderniser. Ces efforts d'ouverture et de 
renouvellement ont fait que leurs representants sont maintenant ecoutes et consultes dans la 
societe ivoirienne. En bref, ce sont des acteurs qui comptent davantage. Alors qu'ailleurs en 
Afrique, les confreries sont souvent en butte aux attaques de courants anti-confreriques de 
plus en plus ecoutes, les ordres soufi-s en Cote d'lvoire ont ete redynamises par la reflexion 
des reformistes jusqu'a s'imposer a leurs cotes comme partenaire credible pour servir de 
guides a une communaute foncierement plurielle. 
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